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VIVE LA FRANCE! 
VIVE LA POLOGNE ! 

Salut aux restes glorieux de notre 
premier détachement de volontaires po­
lonais ! Hommage aux fils fidèles de la 
plus noble tradition de la fraternité 
d'armes franco-polonaise ! Honneur aux 
tués à l'ennemi ! 

Toute une fleur de la jeunesse polo­
naise vient de disparaître. Des larmes 
de chagrin brillent dans nos yeux, mais 
notre cœur bat haut de trouver dans le 
sublime élan et dans la bravoure de nos 
petits soldats un réconfort, la croyance 
éternelle de la force invincible de l'âme 

[ polonaise. 
Le premier détachement de nos volon­

taires, que nous appelons les « Bayon-
nais », car c'est à Bayonne qu'il reçut 
son instruction militaire, était composé 
de la meilleure jeunesse de notre colonie 
parisienne. 

Etudiants en Sorbonne, artistes et 
artisans, intellectuels et simples travail­
leurs, fils de famille même, au premier 
appel de la guerre bondirent en masse. 
Leurs engagements définitifs n'ayant pu 
s'effectuer avant la fin de la mobilisa­
tion, ils passèrent les jours de l'attente 
à faire des exercices, à s'instruire sur 
les méthodes militaires et à comprendre 
le commandement français. 

Avec quelle joie, avec quel air martial, 
^' les drapeaux français et polonais dé­

ployés, ils quittèrent les Invalides, sa-
duèrent le monument de Strasbou.rg, ce 
symbole gaulois des nations opprimées; 
et avec quelle joie ils partirent au dépôt 
.désigné, 

A Bayonne, ils conquirent le cœur de 
la population qui les a fêtés et acclamés 
à chaque instant. Ce furent les mains 
pieuses des femmes bayonnaises qui 
brodèrent l'étendard de l'aigle blanche 
et offrirent à nos Volontaires cet en-
•seigne suprême de la Pologne. 

Instruits par le noble et brave parmi 
les braves, le lieutenant Max Doumic, 
qui les comprenait si bien, qui savait si 
bien mettre en valeur leur dévouement, 
vers la fin de l'automne, ils partirent pour 
le front. 

A peine sont-ils familiarisés avec la 
vie rude des poilus, que leur étendard 
reçoit le baptême du feu : le porte-dra­
peau Szuyski tombe sur le champ, ins­
crivant son nom à l'ordre du jour de 
l'armée. 

On parle des volontaires polonais, on 
les loue. 

* 

Mais, après ces actions d'éclat, les 
jours sont sombres et mornes. Pendant 
sept mois, les Volontaires polonais res­
tent dans les tranchées et, pendant sept 
mois, ils veillent, ils mènent une exis­
tence de taupes, de troglodytes, l'exis­
tence de gens qui voient leur élan brisé 
par la lutte grise des guerres de tran­
chée. 

Et nos « Bayonnais » se plaignent. 
II y a dix jours encore, on nous écrivit 

textuellement : 
« Nous avons creusé des dizaines de 

kilomètres de ravins et de boyaux, nous 
travaillons sans gloire. Il y a des jours 
où nous n'avons même pas le droit de 
tirer! Dieu! Peut-être ensevelis, comme 
nous sommes, dans la masse internatio­
nale des Légions, ne nous reconnaît-on 
pas, peut-être ne comprend-on pas que 
nous autres Polonais nous méritons plus 
que de la confiance. Les autres défen­
dent leur patrie, mais nous, nous vou­
lons reconquérir la nôtre. Et puis Dou­
mic repose dans la terre qu'il a tant 
aimée et il n'y a pas de gens capables de 
se rendre compte pourquoi, à la vie 
paisible de Paris , nous préférons la ca­
pote des soldats. » 

Il y a quatre jours, un rayon de soleil 
éclaira les tranchées. 

— « Nous sommes en route, on nous 
envoie plus au nord, il parait qu'on nous 
laissera attaquer. Enfin ! » 

Et le jour du 9 mai a sonné. Le déta­
chement des volontaires polonais, au 
nord d'Ar marché en tête de f at­
taque foudroyante. Décimés par la mi­
traille, couverts de sang, marquant 
chaque pas de leurs cadavres, ils ne 
tremblèrent point. 

Des bouches ensanglantées nous re­
cueillons ces récits : 

— « La compagnie polonaise du ba­
taillon.. . a eu l'honneur, le dimanche 
9 mai, de marcher en tête de l'attaque. 
Nous avons accompli notre devoir, l'at­
taque a réussi. Les Allemands ont été 
culbutés en nous laissant quelques mil­
liers de prisonniers et un riche butin. A 
un moment, cinquante Polonais avec 
quelques Tchèques défendirent le flanc 
d'un régiment français contre la furie 
teutonne. » 

— ce II reste peu des nôtres. Une 
vingtaine peut-être. Le sous-lieutenant 
Malcz a su montrer comment un Polo­
nais doit mourir pour la patrie. L'ordre 
du jour vous dira le reste. » 

Ces récits laconiques trouvent une 
lugubre confirmation. Chaque heure 
nous apporte un nouveau deuil, une 
douleur nouvelle et chaque heure nous 
assure que le premier détachement des 
volontaires polonais combattit en héros, 
qu'il réalisa tout le fier espoir que nous 
avions mis en lui. 

Ces braves mourant aux cris de Vive 
la France ! et de Vive la Pologne ! nous 
ont laissé un testament. 

Les « Bayonnais » ne formèrent 
qu'une maigre partie de tous les engagés 
polonais ; car la plupart sont dispersés 
dans les différents bataillons et dans les 
différents régiments. Le désir suprême 
de nos soldats du premier détachement 
était de faire grouper tous nos volontai­
res polonais ensemble. A ce désir répon­
daient les demandes implorant, pour les 
Polonais, le droit de combattre à côté de 
leurs compatriotes, le droit de mourir 
parmi les leurs. 

Nous n'avons jamais osé formuler 
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cette demande,pensant que, sans preuves 
irréfutables en mains, il serait difficile 
de mettre en valeur les qualités de nos 
soldats. 

La mort glorieuse de plusieurs 
dizaines des nôtres, ainsi que l'état 
d'âme de nos grands blessés, nous impo­
sent le devoir d'appuyer la noble prière 
de nos volontaires polonais : 

Qu'on les rassemble, qu'on ne les dis­
perse plus dans la masse internationale, 
qu'on laisse fleurir la douce conviction 
que les Polonais, combattant pour la 
France, combattent aussi pour la Polo­
gne, pour la liberté de leur patrie, — 
que les rangs ravagés du premier déta­
chement polonais soient comblés, que 
sa tradition de bravoure puisse être 
continuée. 

Ce testament couvert de sang, nous 
l'adressons avec pleine confiance aux 
cœurs des dignitaires de la Piépublique. 

V E N C E S L A S G4SIOROWSKI. 

AU CHAMP D'HONNEUR 

II 

m POLONIA" 

Luc ien Malcz , sous-lieutenant au l""- étran­
ger, volontaire polonais pour la durée de la 
guerre, vient d'être tué glorieusement à l'âge de 
trente-six ans, le 9 mai, au nord d'Arras, en 
entraînant ses compatriotes à l'attaque à la 
baïonnette. 

Lucien Malcz était né à Olszowa dans le 
Royaume de Pologne. Fils d'un médecin très po­
pulaire et très estimé à Varsovie et cousin de 
M. Jean Chelminski, artiste peintre très connu à 
Paris, il occupait une situation dans l'industrie 
métallurgique. La guerre l'avait surpris aux bords 
de la Seine. Malcz n'a pas hésité. Son engage­
ment porte la date du 4 août. Le volontaire plein 
d'ardeur sut vite mettre ses qualités innées en 
valeur; nommé soldat de première classe, capo­
ral et sergent, il y a quelques semaines, il 
fut nommé sous-lieutenant. Très aimé par ses 
camarades et compatriotes, Lucien Malcz laisse 
le souvenird'un brave soldat, d'un vrai Polonais. 

E d m o n d W i e w e g e r , volontaire polonais, né 
à Kielce, dans le Royaume de Pologne, mécani­
cien, est mort au champ d'honneur le 9 mai, au 
nord d'Arras. 

Edmond Wieweger était un des plus vaillants 
des Sokols polonais : membre du Comité et ins­
tructeur, pendant plusieurs années, de la So­
ciété des « Sokols » polonais à Par is ; — il y a 
deux ans, il était appelé au haut grade d'instruc­
teur de la Fédération des Sociétés des Sokols 
polonais de l'Europe occidentale. C'est dans 
cette qualité qu'il avait signé son engagement 
dans l'armée française. Jeune homme de 
grande probité, de la grande discipline sociale 
et nationale, Sokol modèle, Edmond Wie­
weger couvre de deuil non seulement sa famille 
et ses camarades d'armes, mais aussi une des 
plus puissantes organisations nationales polo­
naises. 

Notre liste douloureuse s'arrête là pour au­
jourd'hui. 

Nous hésitons d'annoncer la mort de tant des 
nôtres, nous préférons a t tendre les nouvelles 
officielles, attendre les confirmations. 

(Enquête de l a R e v u e « POLONIA ».) 

Notre revue, s'étant proposé d'interroger les 
personnalités les plus éminentes du monde 
politique, scientifique et littéraire français sur 
la question polonaise, adresse ses vifs remer­
ciements à tous ceux qui ont bien voulu la 
favoriser d'une réponse. 

Toutes les réponses sont rendues avec impar­
tialité et sans aucun commentaii-e. 

M. P a u l E s c u d i e r , ancien président du Con­
seil municipal de Paris, est un des plus fervents 
amis de la Pologne ; il a participé à toutes les 
initiatives généreuses prises en France en faveur 
de notre pays et fait partie du Comité « Pro Po-
lonia ». Il nous importait d'avoir l'opinion du 
sympathique député du IX" arrondissement. 

Il nous reçoit avec sa coutumière amabilité. 
Nous le remercions de ce qu'il a fait pour la Po­
logne et il nous répond : 

1 La guerre atroce qui ensanglante l'Europe 
a réveillé les pires instincts barbares, mais, par 
contre — c'est la loi des compensations d'Azaïs 
— elle a déterminé chez les individus le grand 
sentiment d'honneur, dans les familles une extra­
ordinaire floraison de tendresse et elle rend 
sublime l'idéal des peuples. 

« C'est ainsi qu'en France nous voyons s'affir­
mer partout, avec une force irrésistible, le prin­
cipe des nationalités. 

« La proclamation du Généralissime russe du 
15 août 1914 promettant; à la malheureuse Po­
logne la liberté « dans sa religion, sa langue, son 
autonomie » a produit chez nous une impression 
profonde. 

« Le grand-duc a parlé au nom de l'Empereur et 
ses promesses solennelles sont considérées 
comme une volonté personnelle du tsar de re­
faire l'ancienne unité de la Pologne en la dotant 
d'un régime complet d'autonomie politique. 
Ne parlons pas maintenant du passé, des an­
ciennes erreurs,commises surtout sousl'influence 
de la bureaucratie d'origine baltique, qui semble 
ne pas comprendre encore la prodigieuse évolu­
tion nationale qui s'accomplit dans toute l'Eu­
rope. Mais les éléments do la nation russe et le 
gouvernement veulent que les promesses soient 
tenues et si, à l 'heure actuelle, l'état de guerre 
retarde la période de réalisation immédiate, la 
situation changera dès que les circonstances le 
permettront. 

« Le moment de votre résurrection est proche. 
« La justice immanente va se manifester une 

fois de plus. Kt, dans des conditions politiques 
appropriées à l'époque et aux circonstances, la 
Pologne va revivre. Nous allons assister avec 
joie à une nouvelle Renaissance plus magnifique 
encore que celle qui se manifesta sous le règne 
de Stanislas-Auguste. Et la France et les Fran­
çais ne ménageront pas leur appui à ces patrio­
tes Polonais qui vont réaliser le rêve de leurs 
pères et de leurs aïeux, comme le leur a promis 
le grand-duc Nicolas. 

« Nous ne faisons, d'ailleurs, dit M. Paul Escu­
dier que continuer les traditions. Historique­
ment, notre amitié va droit à la Pologne, un 
courant très vif de sympathie a en effet toujours 
existé entre la noble nation polonaise et notre 
pays : affinité de religion, d'intelligence, d'es­
prit, d'art et d'élégance. Nous trouvons chez ce 
peuple les traits caractéristiques de la race 
française et particulièrement les sentiments che­
valeresques qui sont de tradition chez nous. Puis 
nous ne devons pas oublier qu'Henri de Valois 
fut roi élu de Pologne, que trois princesses 

françaises : Hédurge d'Anjou, Marie Sobieska, 
Marie de Mantoue régnèrent sur la Lithuanie et 
la Pologne et que la fille de Stanislas Leszczynski, 
roi Polonais, fut reine de France. 

« Toutes ces attaches font que nous souhai­
tons, autant par humanité et par politique que 
par amitié, la reconstitution de la Pologne. 

« Napoléon I»'' avait d'ailleurs déjà com­
mencé la réalisation de ce problème en créant 
le grand-duché de Varsovie. Cette création ne 
fut pas éphémère dans ce sens qu'elle cimenta 
encore les liens qui unissaient les deux pays. 
Les Polonais nous prouvèrent leurs sentiments 
de reconnaissance, et le prince Poniatowski,à la 
tête de ses légions, mourut dans nos rangs . 

1 N'est-ce pas une chose merveilleuse que le ^ 
spectacle de cette nation matériellement vaincue ^ 
et moralement intacte, contraignant ses vain­
queurs à adopter chez elle sa langue, à connaître 
sa littérature et cela malgré de longues années 
de persécution. Votre nation dans sa fidélité à 
son passé, a conservée tous les éléments, qui 
constituent la patrie. 

« — Ce n'est pas sans mal, car le joug était 
rude à porter. 

« — Oui, je sais la rudesse de vos épreuves; 
ce sont surtout les provinces échues en partage-
à l'Allemagne qui ont dû souffrir. Vos généra­
tions n'ont pas perdu le souvenir des persécu­
tions et des mesures de répression adoptées par 
le Chancelier de fer, puis par ses successeurs 
et édictées par Guillaume IL L'Allemagne sous 
la crainte de l 'envahissement progressif des 
populations de Silésie et de Posnanie, demeu­
rées polonaises, a pris des mesures énergiques 
pour essayer de germaniser ces provinces. 
Cette avant-garde slave constitue un bouclier 
nécessaire. Elle repousse peu à peu les Ger­
mains, les submerge sous le flot toujours gran­
dissant de sa natalité ; on n'a pas oublié les Mf^ 
fameuses paroles du prince de Bulow, associant, 
dans une langue, qui n'était pas de cour, ces 
populations à la race prolifique des lapins. Le-
nombre de ces Polonais croît toujours, et tous 
gardent intact leur sentiment national. Les 
anciennes classes se sont fondues. Ces grands 
seigneurs Polonais et cette plèbe souffreteuse et 
misérable, que Momsen nous a décrite, se sont 
amalgamés, et ont créés une classe moyenne 
industrieuse, laborieuse et redoutable. — Cette 
classe qui ne laisserait plus place aux anciennes-
rivalités,qui déchiraient laRépubliquePolonaise 
a conservé l'amour de son pays, de son passé 
de son histoire. Accrochés aux flancs de la Ger­
manie, ses adeptes résistent victorieusement 
aux procédés les plus barbares — à l'expropria­
tion de leurs propres biens sur leur propre 
sol. Ils gardent en eux le vieux rêve Jagello-
nien. » 

M. Paul Escudier exprime sa vive indigna­
tion de la barbarie germanique, qui déchire 
tous les traités et foule aux pieds toutes les 
lois humaines. Il nous dit son admiration pour ^ , 
la race polonaise si résistante à toutes les ten- ^ 
tatives d'extermination. 

« Il faut, poursuit-il, que les trois tronçons-
d'une des plus vieilles, des plus belles et des plus 
puissantes nations de l'Europe, de celle qui à 
Vienne, avec Jean Sobieski, nous sauva de la 
terrible invasion turque et arrêta les barbares,, 
recouvre son intégrité. Ce partage, ce morcel­
lement criminel qui a ravi l'existence à une 
nation tout entière, dont la vie si noble avait, 
toujours servit la cause de la justice et de la civi­
lisation, ce pacte qui a fait dire autrefois : . La 
Pologne est un lien indissoluble entre les trois 
empereurs », et qui n'aurait jamais dû être 
accepte - doit désormais disparaître sous la 
renaissance du monde nouveau. A l'heure où tant 
de pays luttent pour leur existence menacée et-
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pour l'intégrité dss territoires occupés par une 
même race, le sort de la Pologne doit nous inté­
resser au premier chef. Nicolas II l'a très bien 
compris et, dans un mouvement généreux, il 
• décide de donner à la Pologne son autonomie et 
de reconstituer sa grandeur sous l'égide de sa 
suzeraineté. L'heure; est venue pour votre pays 
de réaliser ses aspirations. » 

T. G. 

LE VENDREDI SAINT h LÉOPOL 

: Il Secolo du 2 mai : 
C'est vendredi saint : vendredi de la Passion 

et, comme cette année la Pâque catholique et la 
Pâque orthodoxe coïncident, toute la population 
chrétienne de Léopol est réunie autour des 
sépulcres. Les rues présentent une grande ani­
mation. Les quatre églises grecques - unies 
ont un aspect curieux. Chacune d'elles expose 
deux sépulcres en deux endroits différents de 
l'édifice. Ici est le Christ grec - uni, là le 
Christ orthodoxe; chacun enfermé dans son cer­
cueil et placé sur un autre autel de la môme 
église. Les Grecs-Unis et les Orthodoxes sont 
rassemblés dans la même église, entourant leurs 
autels respectifs. Dans la cathédrale grecque-
Unité de Saint-Georges où s'élève le monument 
de Pie IX par le sculpteur Blotnicki, j 'ai assisté 
à une partie de la cérémonie orthodoxe. Le gou­
verneur, les principales autorités, des militaires 
s'y trouvaient. Le sépulcre orthodoxe était posé 
devant l'autel principal. Au milieu de la nef de 
gauche se dressait un autre sépulcre autour 
duquel priaient les grecs-unis. Les deux sépul­
cres étaient à peu près pareils ; des cercueils 
argentés, couverts de draperies, entourés de pal­
miers et de cierges allumés. Quand la cérémo­
nie orthodoxe est terminée, la cérémonie grec­
que-unie commence ; elles se ressemblent d'ail-
leursbeaucoup ; seulsprêtresdifférent ; lesgrecs-
unis sont rasés comme les prêtres catholiques, 
tandis que les popes orthodoxes ont une lon­
gue barbe et des cheveux nazaréens qui flottent 
sur leur dos. 

Un orthodoxe me racontait comment l'Autri­
che et la Hongrie persécutaient la religion ortho­
doxe, la considérant comme une avant-garde de 
la Russie. Cette persécution s'était aggravée ces 
dernières années, spécialement par le fait de 
l'évéque grec-uni Sceptcoki et des jésuites. 

La Hongrie qui autorisait chez elle toutes les 
religions, avait, sous le ministère Tisza, déclaré 
la guerre à la religion orthodoxe, comme cons­
tituant un danger pour l'Etat hongrois. La con­
version de quelques paysans à la religion ortho­
doxe, le refus de prier pour le pape et d'autres 
manifestations contraires au rite grec-uni, 
avaient fait naître les bruits de propagande 
russe. Les Hongrois prétendaient que c'étaient les 
roubles russes qui déterminaient les conver­
sions. 

Tout cela avait jeté un certain trouble dans 
les esprits. Quelle était la vraie religion ? Dans 
certains villages on avait organisé des commis­
sions chargées de se rendre à Jérusalem pour 
invoquer l'inspiration suprême et étudier les 
livres saints. Le gouvernement austro-hongrois 
prétendit que ces pèlerinages de paysans ru-
thènes à Jérusalem et qui, au retour, passaient 
par Moscou et Pétersbourg, étaient subvention­
nés par le gouvernement russe. A Isa, village 
situé à deux heures de Siget-Marmaros, les ha­
bitants, pendant quelque temps, refusaient de 
baptiser leurs enfants et de se marier dans les 
•églises grecques-unies. 

« Les grecs-unis, me disaient quelques ortho­
doxes, se croient orthodoxes. On leur avait dit: 
vous êtes toujours orthodoxes, seulement comme 
l'Autriche est catholique et que l 'Empereur croit 
au Pape, vous devez vous soumettre à la jur i­
diction de l'Eglise de Rome et reconnaître le 
Pape comme chef de la religion orthodoxe. Dans 
certains villages, les grecs-unis ignoraient qu'il 
y eût la moindre différence entre leur religion 
et la religion orthodoxe ; que celle-ci ne reconnût 
pas l'autorité du pape et refusât de prier pour 
lui, quand unjourles grecs-unis apprirent qu'ils 
étaient catholiques, il s'éleva parmi eux une 
grande agitation et les représailles de jésuites 
la rendirent plus violente. 

J'apprends que jusqu'ici soixante paroisses de 
Galicie ont passé à l'orthodoxie et que l'armée 
innombrable de popes qui ont envahi le pays 
continuent la propagande. 

Vendredi saint. De longues colonnes de pri­
sonniers autrichiens, sortis de Przemysl, défi­
lent dans les rues de Léopol. Il y a là des mil­
liers et des milliers d'hommes courbés, tristes; 
les vêtements en lambeaux et portant sur la 
tigure le signe de longues souffrances. La co­
lonne est flanquée de cosaques à cheval. Les 
prisonniers passent silencieux comme un fleuve 
de misère. 

Des femmes, des jeunes filles regardent le 
défilé de ces malheureux et cherchent à décou­
vrir ceux qui leur sont ohers. Leurs fils, leurs 
frères, leurs fiancés étaient dans la forteresse. 

Sont-ils encore vivants? Elles cherchent; elles 
cherchent passionnément parmi ces prisonniers 
maigres,abattus, barrasses. Beaucoup defemmes 
pleurent... Oh quel triste vendredi saint !... et 
elles songent qu'en ce moment, beaucoup des 
leurs, s'ils ne sont pas morts, sont, comme ceux-
ci, épuisés de faim et de fatigue. De temps en 
temps, quelqu'un de la foule distribue du pain, 
des œufs, de la viande. Les rangs se rompent ; 
les prisonniers prennent avec avidité le pain, la 
viande, les œufs— oui, les œufs de Pâques — et 
les petites sommes d'argent que leur offre la gé­
nérosité des femmes polonaises. Les Cosaques 
accourent menaçants, lèvent la nahaïfta, mais ne 
frappent pas ; ils attendent que les prisonniers 
aient regagné leur file et repris la marche. 

Voici une autre colonne. Soudain un cri s'é­
lève dans l'air. Parmi les prisonniers, un soldat 
autrichien perce les rangs et embrasse une vieille 
femme, sa mère. C'est un Polonais. La colonne 
s'est arrêtée. Un Cosaque talonne son cheval. La 
mère et le fils restent embrassés, immobiles 
comme deux statues. Ils ne se sont pas d't un 
mot. Une sentinelle les sépare, fait rentrer le pri­
sonnier dans la colonne qui reprend sa marche. 

Le vendredi saint continue... 
Traduit par A. S. 

Le drapeau polonais — je ne peux y penser sans nne 
profonde émotion. 

C'était notre rêve en iSBS, la Pologne indépendante ; 
le premier meeting de l'Internationale, auquel j'assis­
tai, d Zurich, en 1872, était sous le drapeau polonais. 
La fondation même de l'Internationale, en 1864, à 
Londres. 

Enfin, peut-être la Pologne libre va-t-elle devenir 
une réalité. 

... Ici, ma femme et les amis anglais ont tout fait 
pour recueillir un peu de fonds et affirmer les sym­
pathies pour la Pologne libre. » 

Pour la Pologne 
i:»:ins la Croix du Cantal du 4 avril, sons le titre 

« Po\ii' la Pologne », M. Paul RoHgier, lecteur de la 
langue française à l'Université de Cracovie, pul)lie un fort 
remarquable appel dont voici un extrait : 

« Nos propres besoins sont pressants, je lésais ; mais les 
cœurs français se sont toujours émus on présence des grandes 
cafamitésd'aufrui. A plus forte raison ncseternieronf-ilspas 
devant l'incomparable infortune de la Pologni>, notresreur 
dn Nord, celle qui par sa géni'rosili', sa hiavdiiiv, snn 
enthousiasme, sa tournure d'esprit — ses dcfaiits aussi — 
est la nation la plus semblable a la notre. Elle a souffert 
pour nous, efle souffre encore pour nous : la faible obole que 
nous mettrons dans sa maiu aflirmera du moins notre 
reconnaissance, sans pouvoir toutefois, si abondante soit-
elle, la dédommager de ses pertes. 

« Et avec quelbéroïsme elle les supporte, ses souffrances 
avec quelle abnégation elle se sacrifie à la seule pensée de 
de voir bientôt la liberté renaître selon la promesse du 
Grand-Duc Nicolas, confirmée par le magnanime tsar Nicolas 
H, qui a mis les logions de volontaires polonais sous le 
commandement d'officiers polonais, parconséqneni a marqué 
sa volonté d'accorder l'autonomie à ses anciens sujets, aux 
Poznaniens et aux Galiciens rattachés an lloyaume, enfin 
réconstitué, de réparer ainsi l'iniquité inouïe, commise il y 
a cent quarante ans, sous les perfides instigations dn prussien 
Frédéric II. 

(( Dans ladetrésseoù les ont réduits les rapines, les incen­
dies et les tueries des Teutons, les veuves, les vieillards, les 
enfants gémissent et vont mourir. If est vrai qu'ils ne 
demandent plus à Dieu, comme ils l'ont fait avec une si 
pieuse insistance pendant plus d'un siècle : « Seigneur, 
rendez-nous notre patrie libre ». Non, ils ne le demandent 
plus, parce que leur martyre, leur persévérant espoir, leur 
foi infrangible en tes hantes destinées de feur pays vont 
enliu être récompensés, parce qu'il savent que le soleil qui 
luira après la tempête actuelle, éclairera leur terre enfin 
exonérée de toute servitude; parce qu'ils entendent, dans 
les eariflons de ces fêtes de Pâques, avec la vieille 
salutation slave usitée en Russie : « Christ est ressuscité! 
Oui, vraiment, if est ressuscité»,cet autre cri si longtemps 
attendu en vain : K La Pologne aussi est ressuscitée ». Et 
elle vivra désormais ; elle renouera la chaîne de son passé 
glorieux il un glorieux avenir, pourvu qu'elle puisse durer 
dans l'épreuve présente, pourvu que notre affection frater­
nelle, que notre empressement lui donnent la main pour 
traverser la crise terrible où elle est près de sombrer. Il 
flottera, de nouveau, sur les tours du Wawef et sur celles 
du château royal do Varsovie, l'aigle blanc de Batory, de 
Sobieski, et des lanciers de Somo Sierra ; mais pour alléger 
leur misère, pour l'alléger en attendant que la victoire 
vienne l'adoucir, portons secours aux Polonais. Portons-leur 
secours aussi promptemenl, aussi largement que luius le 
pourrons, afin que malgré toutes les tortures qui les ont 
meurtris et les meurtrissent encore, ils regardeni, rassu­
rés, l'anrore du grand jour qui se lève, afin qu'en'ce jour 
de fête de la Résurrection, au pied de leurs croix encore 
debout, dans leurs champs labourés par les bombes et 
les obus, piétines pendant huit mois d'incessantes batail­
les, devant l'image de la Vierge de Czenstochowa, qu'ils 
ont sans doute arraclu'e aux (lamme.s di'voraut leurs chau­
mières, ils puissent d'une voix raffermie ; « Entonner 
1 hosanna du siècle nouveau-né ». 

REVUE DE LA PRESSE 

Une b e l l e l e t t r e d e P i e r r e K r o p o t k i n e . 

La Bataille syndicaliste du 7 mai publie la note sui­
vante : 

Le 1" mai, à Brighton, c'était fe jour du drapeau polo­
nais. Ou a quêté pour les malheureux habitants de la 
Pologne dévastée. 

Notre ami, Pierre.Kropotkine, qui venait de subir sa 
deuxième opération, la plus grave, n'a pas voulu laisser 
passer celte journée de solidarité, sans rappeler avec une 
émotion que nous partageons Ions, ((uelques vieux souve­
nirs sur la Pologne et t'Internationale. Du lit où il est 
cloué, il a trouvé assez de force pour écrire à l'un des 
nôtres les belles fignes qui suivent. 

« Aujourd'hui, à Brighlon, c'est le Jour du drapeau 
polonais — on, fait quêter pour les Imbitants de la 
Pologne, ruinés par l'invasion allemande. —Les Alle­
mands leur ont enlevé jusqu'au dernier porc, jusqu'au 
dernier panier de pommes de terre. 

VARIÉTÉS 
P o l k a - M a z u r k a . 

Un col labora teur de l'Intermédiaire des 
Chercheurs et Curieux, la très intéressante 
publicat on dirigée par M. Georges Montor-
gueil de l ' / ïc /air , a posé de rn iè rement à ses 
co-réclacieurs la quest ion suivante ; 

« Les marches et contremarches qu'effectuent 
depuis plusieurs mois, les Russes et les Allemands 
sur les confins de la Pologne et de la Mnzurie 
ressemblent. . . en plus sérieux, à des danses et 
à des contredanses. Or, précisément, la Polka, et 
la Mazurka, tout au moins dans leur dénomina­
tion, semblent originaires de ces régions. Polka, 
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ne veut-il pas dire la Polonaise et Mazurka la 
Mazuriennè ?... » 

Un autre collaborateur de VIntermédiaire 
des Chercheurs et Curieux, bien connu des 
lecteurs de Polonia., a répondu à cette ques ­
tion par ces lignes documentaires que nous 
nous faisons un plaisir de reproduire : 

« Notre confrère a raison. Polka veut dire la 
Polonaise et Mazurka la Mazuriennè. 

« Le masculin de Polka est Polak (le Polonais) 
et de Mazurka, Mazur (le Mazurien). 

« La Pologne se dit en polonais : Polska et la 
Mazurie (ou la Mazovie) : Mazowgzé (prononcez 
Mazovché). 

« En dehors de la Mazurka, les Polonais possè­
dent une autre danse de même origine, le Mazur, 
qui est une sorte de quadrille, dans le genre des 
lanciers. Cette danse, très ancienne, est exécutée 
encore à présent dans les bals costumés et aussi 
au théâtre, dans certains opéras historiques. Les 
danseurs sont vêtus du costume national mazo-
vien (eu « mazurien », les deux expressions étant 
bonnes également). 

« Ajoutons, pour être complets, que tous les 
gourmets de Pologne et de Russie connaissent 
un excellent gâteau nommé Mazureft, c'est-à-dire 
« petit Mazur ». 

« C'est un fameux mazurek que le Grand-Duc 
Nicolas offrira aux Polonais, en restituant au 
Royaume de Pologne la partie de la Mazurie 
volée par la Prusse. 

« Car la Mazurie — toute la Mazurie — est une 
terre essentiellement polonaise, et le sang russe 
et polonais, dont elle a été — et dont elle sera 
encore — arrosée, est un sang libérateur, versé 
pour la résurrection de l'une des plus nobles et 
des plus héroïques nations slaves. 

« VICTOR JOZE. » 

BULLETIN 
o Les r e m e r c i e m e n t s po lona i s . 
S. E. le cardinal Amette, archevêque de Paris, 

a reçu les dépêches suivantes : 
Varsovie, le 13 mai. 

Au nom de l à population polonaise,je remercie 
chaleureusement Votre Eminencepour le grand 
acte de charité fait en ordonnant des quêtes en 
faveur des victimes de la guerre. 

Archevêque de Varsovie. 

Varsovie, 13 mai. 
Eminence, 

Varsovie a été profondément émue à la nou­
velle que, grâce à votremagnanimeinit iat ive,une 
quête se fera dans les églises de France pour la 
Pologne. 

La pensée que la prière accompagnera ce geste 
de générosité augmentera nos forces au milieu 
de nos dures épreuves. 

Depuis le commencement de cette guerre, où 
la coalition défend le droit de la civilisation et la 
chrétienté, les Polonais, fidèles à leurs traditions 
séculaires, se sont dévoués à cette cause sacrée. 

La Pologne a toujours considéré comme sa 
sœur ainée la patrie de saint Louis et de Jeanne 
d'Arc, et elle espère que ces grands exemples de 
foi, de charité et de vaillance entraîneront l'hu­
manité vers la reconnaissance du droit des na­
tions et sa régénération universelle. 

Cette dépêche porte les signatures suivantes : 
Comte Jules Ostrowski, Stanislas, Boniecki, 

comte Xavier Branicki, Etienne Godlewski, comte 
Félix Grabowski, Vincent Janowski, Constantin 
Kossakowski, comte Edouard Krasinski, prince 
Alexandre Lubecki .comte Miecislas Ledocho wski, 
comte Roger Lubienski, Alexandre Wisnowski, 
prince Paul Woroniecki, comte Zdislas Zamoy. 
ski, Antoine de Zwan, etc. 

— U n e p r o p h é t i e réa l i sée . 
La revue russe, L'École et la Vie, rappelle 

avec étonnement les paroles du professeur de 
l'Université, M. Kluczewsky, qui, on 1902, disait 
textuellement : 

« Le gouvernement russe n'aurait, dans aucun 
cas, dû permettre le partage de la Pologno. Il 
fallait séparer la Ruthénic Occidentale de la 
Pologne et la garantir de la polonisation, mais il 
ne fallait pas laisser la Pologne être la proie du 
germanisme. 

L'anéantissement delà puissance polonaise ne 
nous a pas libérés des guerres avec la nation 
polonaise. C'est après le partage de la Pologne 
que nous fûmes obligés de faire les guerres de 
1812-1814. 1830-1831 et 1863 et, peut-être, serions-
nous encore forcés de combattre contre la. nation 
polonaise. Il fallait, pour éviter ces guerres, sau­
vegarder l'Etat polonais. Je considère le partage 
de la Pologne comme la faute principale. » 

Et ajoute la revue L'EcoZe eHa Vie,—la pro­
clamation du généralissime n'est que le pro­
gramme du professeur Kluczewsky. 

— E n ven te à l ' A d m i n i s t r a t i o n de « P O ­
L O N I A » : 

1) L'Hymne National Polonais, musique et paroles, 
chant et piano, 0 fr. 50; dix exemplaires, 4 fr. 

2) Neuf cartes historiqaes de la Pologne en sept 
couleurs, 1 fr. 25; Iranco, 1 fr. 50. 

,3) « La Question polonaise », par Joseph Lipkowski, 
édition en français et anglais ensemble, avec une série de 
caries historiques, 3 fr. 50; franco, 4 fr. 

il La Proclamation du Généralissime russe et l'opi­
nion française », 1 fr. ; franco, 1 fr. 25. 

5) Les reproductions des compositions de Jan Stjka: 
« La Mort de Sznyski » et « La France délivrant la 
Pologne et la Belgique », 1 fr. pièce; franco, 1 fr. 20. 

6) La carte de la Pologne de 1772, avec description, 
d'après L. Strzembosz, 0 fr. 70; franco, 0 fr. 90. 

7) La carte postale avec l'Aigle blanche, lithogr. en cinq 
couleurs, 10 pièces, 1 fr. ; franco, 1 fr. 20. 

8) Les cartes postales chromolithogr. artist , édit. polonaise, 
reproductions d'œuvres d'art: prix divers. 

L'Administration est ouverte tous les jours de 2 h. à 
18 heures. 

ZIEMIE POLSKIE 
Walka na ziemiach polskich ulegia po-

waznym zmianom. W zachodniej Galicji, 
atak niemiecki od strony Krakowa i Boch-
ni, zniewolit armjç rosyjskîj do cofniçcia 
sic ku Przemyslowi ; armaty tcgo ostat-
niego ostrzeliwuja linjç austro-niemieckJi. 
Na Bukowinie wzamian wojska rosyjskie 
zmusily Austrjakôw do ust£|pienia i zajçîy 
Czerniowce. Pod Szawlami, bitwa toczy sic 
dalej.NadWisl^, PilicJi i Rawk^ pojedy-
nekdzialowy i utarczki, nie maji^ce wply-
wu na u.stosunkowanie sii walcz^cych. 

— Zbiegowie z miejscowosci, zajçtych przez 
Niemcôw, opowiadaja, ze g!ôwn?i przyczyn^ ich 
ucieczki jest obawa przed zemstt^ Icolonistôw 
niemieckich, skutkiem jakichkolwiek dawniej-
szych nicporozumien i swarôw s^siedzkich. 
Biada temu wloâcianinowipolskiemu, ktôry kie-
dykohviek mial procès z kolonisl^. Kolonista 
niemiecki msci sic nawet wtym przypadku.gdy 
ssisiadjego,wloécianin polski, przegral procès 
i bylul iarany sîidownie lub wytoczona mu akcja 
cywilna byla przysî^dzona i wyegzekwowana. 

Méciwosé teraz wychodzi najaw, gdy nadcii^g-
nçlo, jak naprzyklad na prawym brzegu Wisiy, 
wojsko pruskie i mordami i pozog^ znaczy swôj 
pochôd. Pierwsi ofiarî^padaja tu wloécianie pol-
scy, odpowiednio zarejestrowani u kolonistôw i 
teraz wydawani w rçce siepaczy. 

To samo zresztq, na jesieni, opowiadali zbie­
gowie z gub. piotrkowskiej i kaliskiej, a zwiasz-
cza z olcolic Lodzi. 

— Przez zemstQ za najscie na Klajpedç, Hin-
denburg nalozyl kontrybucjç na Kutno w su-
mie 50,000 marek. Mieszkaricy prosili, aby im 
co opuszczono z powodu poniesionych strat 
materjalnyoh, lecz, Niemcy zagrozili karqsmier-
ci. Wôwczas na pomoc mieszkaiicom pod^zy! 
pewien wlasciciel ziemski, ktôry oddal magi-
stratowi kwity rekwizycyjne armji niemieckiej 
na 30 tysîQcy marek za wziçte produkly go-
spodarstwa rolnego i bydlo. Gdy przedstawi-
ciele magistratu stawili sic przed komendan-
tem z temi pokwitowaniami, tenze rozgniewal 
siQ i zazq,dal, aby kontrybucja wyplacona zostala 
pleniçdzmi, a nie pokwitowaniami. 

Pieniçdzy nie zebrano i z Kutna wziçto 10 
zakladnikôw. 

— Russiiija Wtedomosfi donosz^: 
Arcsztowany we Lwowie, w styczniu r. b . , 

pose! do parlamentu austrjackiego, Breiter, wy-
slany byi z rozporz^dzenia gênerai gubernatora 
do Kijowa, gdzie pozostawal do d. 21-go marca 
r. b . Po uplywie terminu, w ci^gu ktôregu pod-
dani austrjaccy, pochodzenia nieslowianskiego, 
powinni byli wniesc proéby o przyjçcie do pod-
daiistwa rosyjskiego, p . Breitera, jako nie stara-
j^cego sic o przyjçcie poddaiistwa rosyjskiego, 
aresztowano i osadzono w cyrkule na Padole. 
P. Breiterowi grozilo wyslanie do jednej z odle-
glych gubernji Cesarstwa. Na proébç p. Dudy-
kiewicza, posel Sawenko wstawil siQ u wladz za 
p. Breiterem i glôwny naczelnik kijowskiego 
okr^gu wojskowego zarz^dzil natychmiastowe 
uwolnienie z wiçzienia. 

UCZGIE DZIECIWÀSZE PO POLSKU!̂  
o J e d n o s c n a r o d o v r a . 
Andrzcj Niemojewski, wypowiada w « Myéli 

Niepodleglej » zdanie, ze, aczkolwiek i dzisiaj nie 
brak u nas warcholôw, spoleczeiistwo nasze 
zjednoczylo sic. Swary miçdzy obozami przy-
cichly Ludzie zaczynaj^ rozumieé, ze nie pora 
na wszczynanie walk domowych. 

« A ta jednoéc obecna, ktôra nas tak pociesza i 
tyle nam dodaje otuchy, nie jest znowu rzeczq. 
tak Jatwa- Wszak czujemy wszyscy, ze w okre-
sie wojny obecnej.nastQpuje ogromny przelom 
w poJQoiach. Jedne ideologje wiQdnï^, inné wy-
rastajaz pod ziemi nagle, rozwijaj^ sic z szyb-
koéci^ podzwrotnikowîi i zajmuj^ miejsce tam* 
tych. A wiQC mielibysmy dostatecznie bogaty 
materjal do dysput, do polemik, do scieraA sic, 
nawet do walk. 

Aie umysl dojrzaly nie épieszy sic, przetrawia 
myslinowe w sobie, czekajqc chwili wlaéciwej. 
Ta dojrzalosc swiadczy clilubnie o nas wszyst-
kich. Onamôwi, ze zmqdrzeliémy nietylko na-
rodowo, aie takze myélowo. 

Istniej^ wprawdzie wsrôd nas jednostki, moze 
nawet grupy, ktôre postçpujîi inaczej. Gdy nam 
dach plonienad glow^, szydzq i zartuJEi, myéla-
mi swemi,jak kolorowemipiJkami,kuglujq, wzy-
waj^c przeciwnikôw do walki slownej. Aie nie-
liczne to s^ jednostki i nieliczne grupy. Narôd 
nie zaszczyca ich nawet uwag^. 

I dobize robi. 
A nie sqdzmy, ze podczas owej jednomyslnoé-

ci usnçla u nas ktytyka. Nie. Tylko stala sic 
bardzo powécisigliw^. Rozumie, ze najlzejsza 
uwaga dzis wazy tysi^ckrotnie wicjcej. Ze nie 
potrzebasilnych ijaskrawych slôw, gdy niepo-
miernie wzrosia czulosciwrazliwosc. Brak poch-
waly juz bywa wyrazeniem swejopinji. 

Taki okres uczy nas wielu rzeczy,przeksztalca 
nas wewnçtrznie, urabia, dostosowywa do oto-
czenia. Zblizamy sic ku sobie i zrastamyzsob^». 
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PRAWYM SYNOM ZIEMI 
Pierwszy Oddziat Wolontarjuszôw ztozyi krwawe swiadectwo niewygasiych 

cnôt rycerskich narodu polskiego. 

Ubogi liczba, lecz potçzny moca ducha, wyryi imiç polskie na granitach boha-

terstwa, 

Od poczçcia swego hardy w zawolaniu sarmackiem, strzeg^cy czujnie znaku 

polskosci, byi wizerunkiem szlachetnym a podniosiym dziadow i ojcôw. Wszystkie 

stany, wszystkie spoleczne warstwy mialy w nim swych przedstawicieli. Wjednym 

szeregu kmiec polski szedl z polskim studentem, robotnikz paniczem, gôrnik z ar-

tyst^. W blasku niilosci Ojczyzny, w obliczu godziny oiiary, splataly sic dionie, 

zwieraly ramiona. 

Na ziemi wolnej, pod hastem Krzewicielki Praw Czlowieka, na Ziemi Francus-

kiei, rozwinq,!: sztandar Orla Bialego, odrodzit tradycje historji, splacil hojnie 

dlugi tuiactwa, w odmçcie burzy dziejowej, stat sic bojownikiem sprawy czystej, 

sprawy dobrej, sprawy polskiej. 

Pierwszy Oddziai Wolontarjuszôw ! — Gdy w rocznicç listopadow^ smierciq 

Szujskiego okupii chrzest krwawy sztandaru, — zdal sic skazanym na nicosc. Po 

chwili siawy, nast^piiy dtugie, jak wieki, dni bezbarwnego zmagania sic z rozsypis-

kami redut i walôw niemieckich. 

Zapat bojowy oddzialu juz zdawal sic gasn^c, poryw jelczec, w ponurych kal-

kulacjach grabarskiej wojny. 

Az oto, po szesciu miesi^cach krwawego trudu w okopach, — w dniu 9 maja, 

Pierwszy Oddziai, posuniçty na linjç bojowy, na polnocy od Arras, zostal wyzna-

czony do prowadzenia ataku. 

Pod gradem kul, srôd ognia piekielnego, Oddziai ruszyl na bagnety, przerwai 

najblizsz^ linjç redut niemieckich i rzucil sic na wtôrq.. . Inné oddzialy rozprawia-

ly sic jeszcze z pozostaiym w okopach pierwszej linji nieprzyjacielem, nasi rwali na 

trzeci^ linjç, na czwart^, cialami wlasnemi moscili drogç zwyciçstwa. 

Padl podporucznik Lucjan Malcz. Porazon okrutnie, jeszcze dzwign^l sic, 

jeszcze raz — « Niech zyje Polska» — zawolat. 

1 padl Edmund Wiweger, prawy sokôl, Naczelnik Zwiqzku. 

I polegli inni.. . bo apel smiertelny trwa jeszcze, ledwie sic rozpocz^l ! — b o 

oczy nie wierz^, usta wymôwic niemog^ tylu naraz imion, bo ognik nadziei wygl^da 

jeszcze zaprzeczenia ! 
Czterdziestu osmiu z Oddzialu polskiego okrytych ranami, — trzydziestu ocalalo ! 
— Kompanjç naszij. spotkal honor maszerowania na czele ! — szepcz^ skrwa-

wione usta wolontarjusza. 

— Donoszç, ze spelnilismy obowi^zek ! — kresli inny wolontarjusz lew^ rçka, 

bo prawej mu zabraklo. 
Czçsc najlepsza przypadla, w tym pamiçtnym dniu, naszej kompanji ! —mô-

wi trzeci ochotnik we wstçpie do zalobnej listy. 
Wolontarjusze Pierwszego Oddzialu! Zolnierze polscy ! Prawi Synowie Ziemi ! 

Za bohaterstwo Wasze , za przyklad chwalebny mçztwa, biogoslawionem niech bç-
dzie Imiç Wasze na wieki ! 

get; Dabrowski Teofil — szp. Bourget ; Kohler 
Stefan — szp. 8t-Briac; Mazurek Jan (z drugiego 
Wolontarjuszôw) — St-Briac; Kaczor Franci-
szek — St-Briao; Kisling Jan— St-Briac; Wiçc-
lawik Wojciech —szp . w Bourget; Niesiolow-
ski Jan, kapral -— szp. Dinard ; —Szaniawski Ju-
nosza Tadeusz — szp. Dinard; Jarosz Roman 
(z II oddzialu Wolont.) — St-Briac; Panok Sta-
nislaw (z II oddz. Wolont.) —St-Briac. 

Ranni, co do ktôrych nio mamy wiadomoéci, 
gdzie s^ leczeni : 

Firla Jôzef ( II oddziai Wolontar. ), Smogo-
rzewski, Obst Walenty, Walter Stefan, Bajtek 
Jôzef (Iloddz. Wolont.),Blaszyiiski Jakôb,Tysz-
kowski, Banach Stanislaw, Bertman Czeslaw, 
Chmicl Stanislaw, Rembelski Roman, kapral, 
Grabowski Piotr, Bieloziemski, kapral z legji, 
Naturski, Jaceko Grzegorz, Kaniewski St.,Chle-
bicki Jan. 

Zaznaczamy, ii lista ta zawiera kilka nazwisk 
z II oddzialu Wolontarjuszôw, ileze czçsc dru-
giego Oddzialu byla przyl^czonq do bataljonu 
Oddzialu pierwszego. 

Podkreélamy najusilniej, iz zaden, z wymie-
nionych tu, Wolontarjuszôw nie bylnamsygna-
lizowany,jako polegly, 

Komitet Rannych, w miarç otrzymywania ad-
resôw, wysyla natychmiast zapomogi, dzienniki 
polskie i zalatwia zlecenia zolnierzy. 

USTY Z FRONTU 

Z POLA WALKI 
Olrzymalismy szereg wiadomosci zalobnych, 

zwiaslujqcy nam zgon chwalebny wielu z pos-
rôd naszycli wolontarjuszôw. 

Wiadomosci te atoli sq tak jeszcze nledoklad-
nc, iz wstrzymujemy sic od oglaszania ponurej 
listy poleglych, az do chwili otrzymania' nieza-
wodnych danych. Oboczesnie prosimy wszyst-
kich naszych Czylelnikôw o nia dawanie wianj 
pogloskom, o zwrôcenie uwagi, ze nawet relacje 
towarzyszôw broni mylié sic mog'c). i myl^ sic. 

Podajemy natomiast pierwszy listQ rannych, 
zaznaczaj^c, iz nie ma w nte/ tych, ktôrych nam 
sygnalizowano, jako prawdopodobnie zabitych. 

Lista rannych jest sprawdzona. Wiçkszosô 
Wolontarjuszôw, na tej liécie zamieszczona, po-

niosla tylko lekkie okaleczenia — wszysoy zyj^. 
Nazwiska umieszczamy w porz^dku, w jakim 
nas dochodzily. 

Rôzycki — szpital w Paryzu; Nowak Antoni 
— szpital w Paryzu; Szymaiiski Léon, z Krako-
w a — szp. w Paryzu; Fiszer Waclaw,z Czernio-
wic — szp. Paryz; Kweksilber Mieczyslaw, z 
Kielc — szp. Paryz; Mozdzeriski Tadeusz — szp. 
Romorantin; Bankiewicz Jôzef — szp. R.omo-
rantin ; Szaniawski \Modzimierz, kapral — szp. 
Redon; Zychiewicz — szp. Redon; Lumbée 
Adam — szp. Redon; Wiçckowski Wladyslaw 
— szp. Redon; Blaszczyiiski — szp. Redon ; 
Osecki Jerzy — szp. Pontlevoy; Kozierowski Jan 
— szp. Redon; Waligôra Rudolf— szp. w Bour­
get; Romanowicz Wac law— szp. Redon; Pal-
czewski Czeelaw — szp. Broôns; WyrozQbski 
Wladyslaw — szp. St-Briac; Baranowski Sta­
nislaw— szp. St-Brieux; Urbaniak— szp. Bour-

«Kreélçtych kilka slôw nieudolnych, chcac 
dad maly obrazek ataku, w ktôrym polska kom-
panja wziçla udzial; 

Rano, okolo g. 3-ej bylismy juz w pierwszej 
linji okopôw. Czekamy. — Cisza. Tylko czasa-
mi zagrzmi dzialo. Dlugo przyszlo nam czekac. 
Wszyscy sic niecierpliwi^ i môwiq, ze juzz tego 
ataku nie nie bçdzie. 

Nareszcie przychodzi g. 7-ma. Tara, w od-
dali, coé zahuczalo, u nas odpowiedziaJy ar-
maty i, na przestrzeni kilku kilometrôw, zag-
rzmialo do lÙOO armât. Huk straszny. Juz tran-
szy niemieckich nie mozna widziec tyle dymu, 
popiolu i ziemi unosi sic w powietrzu. 

Francuzi bij^ zblizka i zdaleka armatami. Sa 
mozdzie^e maie, ustawione od transzy niemiec» 
kich o SOmetrôw. ktôre wyrzuoaj^ bombylô ki-
logramowe, inné znôw waz^ nawet do 40 i wiç-
cej kilogramôw. Gdy spadaj^ widac je golym 
okiem. Co za przecudowny widok, gdy tyle ma-
terjalu wybuchowego eksploduje. Slupy czar-
nych dymôw dochodz^ wysokoâci kilkuset met-
rôw. 

J u i nikt nie myéli o Niemcach, ktôrzy SEI za-
ledwie o kilkadziesi^t krokôw («post d'ecout» 
oddalony byl o 30 metrôw od transzy niemiec-
kiej) swobodnie wychylamy glowy. O dziwo ! — 
Niemcy nie strzelaj^. Ani jednego strzalu kara-
binowego, mitraljezy tez ustaly —ju4 nie re-
chooz^.Transze niemieckie byly zburzone. Czçéc 
Niemcôw wybita, inni uciekli a reszta pochowa-
la sic do glçbokioh «abri». Zbliza sic chwila czy-
nu. Wszyscy w najlepszych humorach. Kapi-
tan biega od oficera do oficera opowiada, smieje 
sic, to samo komendant. 

Malcza obsf^piliémy, pytamy.sitj jak mamy sic 
zachowac. Odpowiada : —«Tu jestesmy sobie 
rôwni, tak ja,jak wy,idziemy pierwszy raz do ata­
ku, a wiçc trochç zimnej krwi i pôjdziemy jak 
Polacy...! » — Nasz caly bataljon ma sektor do 
ataku dlugosci 400 metrôw. Idziemy, jako awan-
garda, pierwsza linja obok nas, czeska kompanja 
i Belgowie, a4-ta komp. Grekôw stanowi rezer-
WQ, ma za zadanie zapelniac luki, ktôre sic 
utworz^. 

Dano sygnal, idziemy z transzy na « post 
d'écout », gdzie juz byly przygotowane malo 
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0 kopy do ataku. Wsuwamy sic do nich powoli 
tu, na kl^czliach, z bagnetem w rçku, czekatny. 
G. 10-<a Sygnal Wyskakujemy momentalnie na 
wierzch, kilkasekund i juz jestesray w okopach 
nieraieckich. Lecz tu siQ diugo nie zatrzymu-
jemy, minuta odpoczynku wystarcza aby nas-
tçpnie dobiedz do Il-ei linji transzy niemieckicli. 
1 tu nie schodzimynadôlaprzeskakujemyokopy. 
Z NiemcamI, ktôrzy siedz^ pochowani w oko­
pach, ma sic zalatwic nast^pna linja atakuj^ca. 
Maiy odpoczynek,pçdziemy dalej, a, hen,tam za-
uwazylismy cala linJQ Niemcôw. Uciekaja co im 
silstarczy. Zaj^c wyskoczyt, tezucieka, Wszyscy 
krzycz^ « bosz, bosz »... i pçdzimy na ziaraanie 
karku. Juz zawladnçlismy i 3-ci^ linja transzy 
niemieckich. 

Kapitan nie daje dlugiego odpoczynltu, mial 
rozkaz jaknajdalej is6, pomoc pewna artylerji za 
pomoc^ sygnalôw, nastçpnie o400 krokôw miala 
iéc Il-ga linja b )jowa i talc samo w Krôtkim cza-
sie konnioa francuzka miala szarzowac. Kapitan 
wypelnia rozkazy. — Bajonczycy Polacy ida za 
nim. Malcz zawsze na przedzie idzie. Znôw bicg-
niemy. I tak z bagnetem w rçku, z 250 liulami 
w ladownioach i z okrzykami na ustach : «Niech 
zyje Polska », Hej to Polak na bagnety » i t. p. 
szlismy przeszlo 6 kilomctrôw. Karabiny parza 
rçce, nogi odraawiaja posluszeiistwa, powietrza 
brak w piersiach, lecz wiara idzie,ohc^ pokazac, 
•00 Polak umie.Naraz, zauwazylismy.ze, na lewem 
skrzydle od nas, Arabowie i murzyni zaczynajq 
sic waohac... i poszli w'.yl. Prawe skrzydlo 
•odkryte, n iemaw pierwszej linjizupeinie wojska, 
poszli atakowac miasteczko 

Niemcy kontratakuja, kladziemy sic i dajcmy 
salwç za salwa. Cofaja sic, lecz za to ich mitral-
jezy, jeszcze nieustawione, zaczynajq kosic, to 
przed nami, to za nami — powstajo jedna linja 
kurzu — to kule z mitraljez, 41e wyoelowane, 
ryja ziemiQ. 

Kapilan zopjentowal sic — pozycja odkryta, 
trzeba szukac miejsca zakrytego, ktôro sic znaj-
duje za nami o kilkaset metrôw, —daje znak do 
odwrotu. Zaledwie ubieglismy kilkadziesiat 
krokôw, Niemcy ponawiaja atak, otoczyli nas 
pôlkolem i Ida z gôrki w porzadku,w tyraljerkç. 
Kladziemy sic znôw na odkrytem polu. Wys­
tarcza kilka celnych salw, Niemcôw pada kilku-
n'àstu, reszta ucieka w uieporzadku. Lecz juz 
nas przetrzebiono. 

Malcz lezy ranny w nogç opatruja go inni. 
On ich sciska i smieje sic do nich. Kapitan juz 
ma kilka kul, lecz krzyczy, po francuzku « strze-
lâc, strzelac »... a wiçc ogieii trvva. Kul braknie. 
Z''250" kul wiçk>zos6 juz niemal wszystkie 
zuzyla. Ogien slabnie. A mitraljezy niemieckie 
R reperuja » swôj strzal, juz nie bija w pôle, lecz 
w iudzi. Slychaô JQki. Trup pada przy trupie. 
Dostalem juz przedtem jedna kulç w ramiç, teraz 
juz druga przeszla przy lopatce. 

Prosi miç Zukier, abym mu opatrzyl nogQ — 
naraz, trzecia kula przcbija mi czapkQ i kask 
(stalowy, francuski, cienki i lekki — nosi sic pod 
czapka). Zalewam sic caly krwia, lecz nie tracç 
przytomnoéci. Owijam glowç bandazem, palrzQ 
a Zukier juz lezy. Napewno inna kula dobila go. 

Tara Dobrowolski ranny, wstal, idzie chwie-
jqcym krokiem, pada na twarz. Rçka lewa nie 
mogÇ wladac, glowa miç boli wiçc idç. Niechcç 
sic dostaô do niewoli. A tak przykro bjio 
opuszcza6 rannych 1 trupôw tych bohaterôw. 

Idç, patrzQ, dôl od bomby, wchodzç odpoczac. 
Na spodzie woda a w niej trup, na nim siedzi 
Palczewski ranny i jeszcze 2 zolnierzy; wszyscy 
krwia zbroczeni. Dôl wypelniony po bizegi. 
Idç dalej. Czarni leza jak kamienie po polu. 
Duzo idzie rannych, lecz kule ich kosza- Lepsza 
kula od niewoli. OgJadam sic, patrzç, Wajnberg 
na kolanach czolga sic, oczy jego smutne chca 
mi cos powiedzieé. A nasi tam leza w jednym 

V Szeregu. Nieracy juz nie atakuja- Trupôw pol-
skioh sic boja ! Tylko mitraljeza gra i nie zaluje 
im dziurek. Idç.pierwsze miejsce zakryte ; peine 
strzelcôw alpejskich, Arabôw i czarnych — s i e -
dza i nie nie robia. Krzyczç, wyjç, zeby poszli 
na pomoc. Oflcerzbiera grupkç zolnierzy i idzie. 
Idç dalej. Rôw. Znôw pelno zolnierzy. Znôw 
krzyczç. 

Sierzant odsenegalczykôw mâcha karabinem, 
lecz oni leza, jak barany. A dalej : — leci stary 
legjonista bez czapki ; karabin podniôsl do gôry, 
spiewa piesnjakasi krzyczy, zeby tamci do boju 
szli. Poszli. A on jak bohater na czele! Slicz-
ny typ ! 

I inni poszli. Lecz artylerja zagrzmiala. Dzie-
siatki bomb spada i zabija bohaterôw. Nie 
chcç patrzec na to, biegnç—zalatujç do szkoly 
(rolnicza, — zburzona). Spotykam Czecha od 
« wywiadowcôw », opowiadam mu o fem, cosiç 
dzieje i proszç zeby uwiadomil wladze. Nastç-
puje wyczerpanie. Czeoh zaopiekowal sic mna, 
zaprowadzil do najblizszej « infermerie », ztad, 

z innymi rannymi udalem sic do pobliskich 
zabudowaii, gdzie oczekiwaly juz wozy a zara-
zem opatrywano rannych. 

Tu spotkalem Koziorowskicgo iRomanowicza. 
Z niemi razem pojechalem na wozie do poblis-
kiego miasteczka. Nasfçpnie widzialem jeszcze 
z Bajoiiczykôw : Blaszczyiiskiego (ranny w nos 
i bok) ; WiQckowskiego (glowa); Urbanek, Nie-
siolowski (kapral w naszej kompanji —rana 
brzuoha); Zychiewicz (brzuch) ; Jaceko (palec) ; 
Walter , Obst. 

Do stacji 4 kilometry przeszlismy pieszo, caly 
dzieiîczekalismy na pociag i 2 dni jezdzilismy 
pociagiem zanim dostaliémy sic do szpitala. 

Po drodze wszyscy sic pogubiliémy i tylko 
obeonie Polacy w szpitalach znajduja siQ grup-
kami malemi.Z Bajonczykôwjestcm tylko jeden. 

Z szacunkiem, W. Wyroiçbshi. » 

— P. S. — Za prawdç tego, co tu pisalem, reczQ. 
Proszç 0 « PolonJQ », nie umiç po francusku, 
wiçc nudza sic bardzo. — W. Wyrozçbski. 

s. t p . 

LUGJAN MALCZ 

Wolontarjus: Pierwizego Oddzialu Oeholni-
kôwPolshich, Podporucznik I pulku Legji, 
polegl na polu chwaly, w dniu 9 maja rb. 
a w roku zycia trzydziestym szôstym. 

Lucjan Malcz urodzil sic w Olszowej, w 
Krôlestwie Polskiem, jako syn znanego i 
szanowanegow Warszawielekarza. Poéwiç-
cilsiç przemytlowi metalowemu. Zajmowal, 
przez pewien czas, stanowisko dyrektora 
fabryki armatur. Wojna zas-koczyla go w 
Paryzu. Byl jednym z plerwszych, ktôrzy 
zglosili sic do zapisu, a raczej byl jednym 
z tych, ktôrzy domagali sic uformowania 
polskiego biura wolontarskiego. Pelen za-
palu zolnierskiego i pragnienia ofiary, Luc­
jan Malcz przebiogl szybko stopnie ka-
prala 1 s ierzanta i, na froncie, mianowany 
zostal podporucznikiom. Nominacja Malcza 
byla calego Pierwszego Oddzialu swiçtem, 
ileze podporucznik umial zaskarbié sobie 
nie tylko uznanie zwierzchnoéci wojskowej 
aie i miloéc towarzy-<zôw broni. Serdeczny 
kolega, Polak zarliwy, czuwajacy, aby 
imieniowi polskiemu krzywda sic nie 
stala, — Malcz polegl, ranny smiertelnie 
wbohaterskim ataku na bagnety. Ostatniem 
zawolaniom : « Niech zyje Polska » — po-
zegnal bratnia kompanJQ, oddal poklon 
Ziemi Ojozystej, dla ktôrej walczyl i dla 
ktôrej zginal-

s. t p . 
EJ)MUND WIWEGER 

Wolontarju>:z Pierwszego Oddzialu Oehot-
nihow Polshich, polegl na polu chwaly, w 
dniu 9 maja rb. a w roku zycia dwudzies-
tym osmym. 
Edmund Wiweger urodzil sic w Kielcach, 

jako syn kupca. Mlodzieniaszkiem przybyl 
do Paryza i tu zdobyl sobie specjalnosc mé-
chanika przy fabrykacji wyrobôw celuloi-
dowych. Pracownik wytrwaly,nieposzlako-
wanej uczciwosci i szlachetnosci charak-
teru, Wiweger poczesne miejsce zajmowal 
w pracach sokolstwa polskiego na obçzyz-
nie. Najpierw jako druh wzorowy, przykla-
dem karnosci i zacnosci swiecacy^ dalej, 
jako naczelnik Gniazda Paryskiego a, od 
lat dwu, jako naczelnik Zwiazku Zachodnio-
Europejskiego stowarzyszeii sokolich, Wi­
weger nalezal do najbardziej serdecznych i 
szczerych sokolôw. 

Polegl na polu chwaly, w kwiecie wieku, 
polegl ugodzony pociskiem wrazym. 

s.-;-p. 
BOLESLAW GZAJKOWSKI 

Podporurznih, syn Emigranla i Êolnierza 
roku 1863, polegl na polu chwaly w dniu 
9 maja. 
Ta wiadomosé bolesna, juz z poza szere-

gôw Pierwszego Oddzialu nadchodzacq, — 
uzupelnimy w najblizsym numerze, ileze 
brak nam danych, dotyczacych zgonu dziel-
nego Podporucznika, klôry tyle budzit na-
dziei, tak p'çkna palal ambicja, ; 

SPRAWOZDANIE 

KOMITETU RANNYCH 
Komitet Rannych powstal z inicjatywy «Po-

lonji», ktôra, zapoczatkowawszy zbieranie skla-
dek i udzielanie dorainyoh zapomôg rannym i 
chorym :iolniorzom - Polakom, gdy fundusze 
wzrastaly. dla wzmocnienia kontroli publicznej, 
powolala Komitet i Komitctowi temu przekazala, 
juz dzialajaca i zaopatrzoïia w srodki instytucj^. 

Wplywy na rzecz rannych byly, nastçpujace : 
w listopadzie 1914 1 osoba zlozyla fr. 10 — 
» grudniu » 10 osôb ztozylo » 489 — 
» styczniu 1915 27 » » » 465 — 
» lutym » 33 » » » 1.193.05 
» marcu » 38 » » » 415.70 
» kwietniu » 13 » ..• » 203 — 
» maju •> 10 » » » 730.85 

Razem zcbrano, zgoduie, z wykazem ostatnim, 
zamieszczonym w numerzo 20 « Polonji » — 3 .506 
fr. 60 cent. 

Jak widac z powyzszego zestawienia, skladki, » 
doszedlszy maximum swcgo w lutym, oslably i 
znôw podniosly sic w micsiacu maju ; wynika 
to ze szczçéliwego zbiegu, iz naogôl, po dzieii 9 
maja,— nie wielu stosunkowo Polakôw bylo 
rannych. Przyrost funduszôw stale przewyzszal 
wydatki . 

Lista zapomôg przedstawia sic, jak nastçpujc : 
w grudniu 1914 5 zolnierzom wyplacono 50 fr. 
— styczniu 1915 12 — — 142 — 
— lutym — 9 — _ 130 — 
— marcu — 9 — — 125 — 
— kwietniu— 16 — — 190 — 
— maju — 25 (po d. 17 maja wlacz.) 255 — 

Czyli ogôlem, podzicii 17 maja wlacznie, ko-
rzystalo z zapomôg 76 zolnierzy, ktôrzy otrzy-
mali razem 8 9 2 î r . 
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Aie, nalezy podkreélic, iz byly fo dot^d jeno 
zapomogi dorazne, drobne, bo czas zreformowa-
nia ciçzko rannych, okaleczonychciçzko jeszcze 
nie nadszedl. Wiçc aczkolwiek zestawienic 
wplywôw (3,506 fr. 60 cent.) z wydatkami (892 
fr.) daje w kasiegotôwkç w sumie 2 .614 fr. 60 
cent , jest to pomyslnosc krôtkotrwala, wobec 
hiobowych wiesci z frontu, wobec blizkiej pot-
rzeby épieszenia z radykalnî^ pomoc^ kalekom, 
pozostajq,cym w szpitalach. 

Godzi sic zaznaczyc, iz wyjijtkowo hojne dat-
ki Komitet Rannych ma do zawdziçczenia 
W P P : Benedyktowi hr. Tyszkiewiczowi, Ja-
nostwu Reszkom i Emilowi Sperlingowi, — 
oraz, ze szerszy ogôl Kolonji, po dzié dzieri, nie 
zdaje sobie sprawy z donioslosci obowi^zku 
wspierania rannych i chorych zoJnierzy, pamiç-
tania o wdowach i sierotach po tych, ktôrzy zy-
cie oddaj^ dla sprawy polskiej. 

Komitet Hannych skladaj^ : 
Jan Reszke, prezes. 
Czlonkowie : ksiçzna Teresa d'Uzès, Janowa 

Reszke, Jan Chelminski, Wladyslaw Cieszkow-
ski, Jan Derezinski, Waclaw Gîtsiorowski, Ire-
neusz Ronthalor, Aleksander Schurr, Karol 
Smolski. 

Dary przyjmuje «Polonja». 

NEKROLOGJA 

w dniu 29 z. ra. zmarl we Lwowie unicki bis-
kup przcmyski, ks, Konstanty Czechowioz. 

f W e Lwowie, zmarl â.p. Gustaw Roszkow-
ski, profesor prawa Uniwersytetu Lwowskiego, 
b. posel do Rady panstwa w Wiedniu. 

KROWIKA PARYSKA 
o D o M o n t m o r e n c y . 
Zarz^d Stowarzyszenia bylych uczniôw Szko-

ly Batignolskiej nadsyla nam nastçpujqce za-
wiadomienie, w sprawie wycieczki doroozncj do 
Montmorency: 

« Jakliolwiek doroczna Msza 21 maja, za spo-
kôj duszy Polakôw, zmarlych na obczyznie, nie 
moze tego roku, a to z powodu okolicznosci 
biez^cych, byé zorganizowanq, jak zwykle, sta-
raniem Stacji Naukowej Akademji Krakowskiej, 
poczuwamy sic do obowi^zku donieéé Roda-
kom i naszym przyjaciolom, iz ten obchôd od-
bçdzie sic jednak w kosciele Montmorency, w 
drugie swiçto Zielonych Sv/i^tek, t . j . 24 b .m. o 
godz. H-ej . 

« Ksi^dz Proboszcz z Montmorency, nam zaw-
sze zyczliwy, chçtnie zajmie sic urzqdzeniem 
tego zalobnego obchodu . 

«Wielce wdziçczni Proboszczowi za ten nowy 
znak sympatji dla Polski, upraszamy zywo na-
szych Rodakôw, aby zechcieli przybyc licz-
nie do Montmorency, chocby na dowôd wdziçcz-
nosoi za tç zyczliwoéc nam okazan^. 

« Pociqg do Enghien wyjezdza z dworoa Pôl-
nocnego o godz. O-ej i d/4». 

<j> O r a n n y c h i o l n i e r z y P o l a k ô w . 
Przypominamy wszystkim Rodakom, iz obo-

wiazkiem ich jest przyczynic SÏQ do natychmias-
towego powiçkszenia funduszu Komitetu Ran­
nych. 

Wolontarjusze nasi ucierpieli srodze w ostat-
nich bitwaoh ; okryll chwal^ imiç polskie, zlozy-
li przeoiez krwaw^ daninç z zycia i zdrowia. 

Echa zalu rozlegaj^ sic srôd Kolonji ; zal ten 
musi atoli mieé swôj wyraz w czynie zbioro-
wyni, inaczoj, dla zolnierzy-bohaterôw bçdzie 
pustym dzwiçkiem. 

Polegiych nie wskrzesicie, lecz rannych i oka-

leczonyeh, wdowy i sleroty mozecie ocalié, u-
chronic od niedoli! 

Spelnijcie obowinzek. 
Nadsylajcie ofiary dla rannych zolnierzy-Po-

lakôw pod adresem « Polonji ». 
Sprawozdanie dokladne poucza wszystkich o 

donioslosci pracy Komitetu dla Rannych. 

<3> Z T o w à r z y s t w a A r t y s t d w P o l s k i c h . 
W niedzielç,dnia 23 b. m., odbçdzie sic w lo-

kalu T-wa Artystôw Polskich (164,bl. Montpar­
nasse) o godzinie 4 1/2 p.p. zebranie towarzys-
kiez programem muzycznym, przy udziale wy-
bitnych sil artystycznych. 

o Dla Of iar Wojny . 
Lezy przed nami pierwszy wykaz darôw, ktôre 

wplynçly z Francjinarçce Uelagata Generalnego, 
Gustawa Barona Taubego : 

Summa ogôlna darôw wynosi : 118.958 fr. 90. 
Glôwne pozycje s^ nastçpujqce. 
Baronostwo Gustawowie Taubowie 50.000 fr. ; 

— hrabiostwo Orsettiowie z rodzinq 15.520 fr; — 
pani Kronenberg 2.500 fr. ; — hrabia Mikolaj 
Potocki 10.000 fr. ; — Karolostwo Halpertowie 
5.000 fr, ; — hrabina de Corberon 5.000 fr. ; — 
hrabiostwo Mieczytlawowie Oilowscy z rodzin^ 
3.260 fr. ; — hrabina Klementyna Tyszkiewi-
czowa 3.000 fr. ; — Zebrane przez Administracjç 
« Polonii », wedlug list,oglosz,onych w numerach 
12 i 17., 2 625 fr. 50. — Anonim 2.500 fr. ;— 
Dr. Jôzef Babiiiski 2.000 fr.; — Pawel Jurjewicz 
1.000 fr.;— hrabina Luart 1.000 fr.; — hrabia 
Pillet-Will 3.000 fr. ; — Banque Privée 1.000 fr. ; 
— hrabina Biver 1.000 fr. ; — pani Paul Desma­
rais 1.000 fr. ; — Ogôlem znaczniejsze ofiary 
wynosz^ 109.405 fr. 50. — pozostale 9.553 fr. 40 
stanowi^ ofiary mniejsze. 

<î> Hojny d a r . 
Benedykt hrabia Tyszkiewicz nadeslal nam 

znôw frankùw trzysla dla zolnierzy Polakôw. 
Wobec gwaltownej potrzeby przyjscia z po-

moc^ rannym, calkowit^ summç zapisujemy na 
rzecz Komitetu Rannych. 

Czcigodnemu Ofiarodawcy, pamiçtaj^ccmu sta-
le o naszych zolnierzaoh, skladamy najglçbsze 
podziçkowanie. 

o Odczyt . 
W dniu 23 maja, w niedzielç, o godzinie dru-

giej 1 pôl po poiudniu, w sali Prokopa, 13, rue de 
l'Ancienne Comédie, ( métro : Odéon ) odbçdzie sic 
odczyt p. J. Taiiskiego, na temat oSytuacjaobec-
iia w Polsce ». 

Po odczycie nastivpi dyskusja. 
-«. Do wolon ta r juszôvr . 
Przypominamy wszystkim pp : Wolontarju-

szom o obowi^zku nadsylania wskazôwek 1 da-
nych, dotyGzqcych towarzyszôw broni. 

o S k a s o w a n i e Agencj i p r a sowe j w R a p -
p e r s w y l u . 

Agencja prasowa Rady Narodowej w Rapper-
swylu zostala skasowana a p. Stanislaw Zieliii-
ski, Bibljotekarz Muzeum Rapperswylskiego, 
poibawiony godnoéci dzialacza pomienionej 
Agencji. 

Innemi slowy, Rada Narodowa nie ma zadnej 
Jîicznoâci z akcj^politycznq, p. StanislawaZieliii-
skiego, rozwijan^ na te ien ie instytucji bezpar-
tyjncj polskiej. 

<> P o d z i ç k o w a n i e , 
Wolontarjusz X., ktôry byl poleconyprzez nas 

p. S. Guttmayerowi, sklada temu ostatniemu 
serdeczne podziçkowanie za okazana mu pomoc 
obywatelsk^. 

o W a l n e Zeb ran i e T o ' w a r z y s t w a A r t y s ­
t ô w P o l s k i c h . 

Zarz^d Towàrzystwa Artystôw Polskich zawia-
damia, iz Walne DoroczncZebranie Towàrzystwa 
odbçdzie sic we Czwartek nadchodzacy, dnia 27 

maja, o godzinie 4 po poiudniu. w siedzibie 
Towàrzystwa, przy ulicy boulv. Montparnasse, 
164. Przewodniczqcy: Zygmunt L. Zaleski, Sek-
retarz : Piotr Baiikowski. 

<3> Dzien p o l s k i w S o r b o n i e . 

W Sorbonie przygotowuje sic dzieii polski, 
na ktôry zloz^ sic trzy konferencje o Polsce 
trzech wybitnych przedstawicieli spoleczeiistwa 
francuskiego i przedstawicieli trzech rôznych 
wyznaii. 

Szczegôly podamy niebawem. 

<î> Praco-wnia p o l s k a -w Lozannie . 

Pracownia polska w Lozannie, zilozona w 
dniu 20 stycznla r . b . , w celu niesienia pomocy 
Polakom, komunikuje nam swe sprawozdanie za 
czas do 20 kwietnia. W ci^gu tych kilku zaled-
wie miesiçoy.pracowniazdolala zebraô 1223sztu-
ki odziezy oraz wylionac u siebie 1682 sztuki,— 
z czcgo ogôlem wysJala 1050 kilogramôw odzie-
nia; wydatki gotôwk^ na zakup materjalôw, 
ekspedycJQ i pomoc pieniçzn^ wyniosly 1119 fr. 
30 cent. 

Swictny ten rezullat osi^gni^to dzi^ki ofiar-
nosci i pracy calego grona pan oraz udzielenia 
bczpiatnic lokalu (przez pp. Manuela i Orthlie-
ba), urz^dzenia elektrycznego (dar Towàrzyst­
wa Oerlikon), umeblowania (dar Association 
d'Ameublement Suisse) i uzyczenia maszyn do-
s/ycia (dar Tow. Singer ). 

Komissja rewizyjna, zlozona z pp : Alfreda Ma­
nuela, Gh. Burnier'a, Wandy Janowej Rozeno-

MARCELI BARASZ ' X ^ K S 
gatunku. — 35, rue Evigène-Carrière, 35, Paris. 
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wej, L. Glabisza i B. Swiderskiego, sprawdzila 
rachunkowosciwyrazUanajzywsze uznanie Ko-
mitctowi Instytucji, na czele ktôrej stojJi pp: 
Janina Helcel-Slernstein, Olga Bournier i Zofja 
Madeyska. 

Godzi^ sie zaznaczyc, iz Pracownia polska w 
Lozannie, odpowiadaj^c na wezwania nasze, 
zaopatrzyiakilkakrotnie ubogich kolonji parys-
kiej w odzienie. 

o W Szwecji . 

Selma Lagerlôf, znakomita poetka szwedzka, 
podJQ{a w Szwecji gorqc^ akcjç na rzecz ofiar 
•vvojny w Poisce. 

o- Odczy ty o P o i s c e . 

Z Medjolanu donoszq nam, pod da(£i d. d5-go 
z- m., ze w tamtejszym uniwersytecie ludowym 
h. docent politechniki w Rydze, p. Raul Tiprez, 
wygJosit odczyt p. t. « Polska i Polacy ». Bardzo 
liczni sJuchac?e, wsrôd ktôrych byli takze 
przedstawiciele kolonji polskiej, gori^co dziç-
kowali prelegentowi za interesujîioy wykiad. 

Maj^ odbyé sic dalsze odczyty na temat po-
wyzszy. 

o D o nabyc i a w A d m i n i s t r a c j i « Polonj i ». 

1) Nuty na fortepjan « Jeszcze Polska nie zgi-
nçia », 50 cent ; za 10 egzemplarzy, 4 fr. ; — za 
30 egzempl., 10 fr. 

2) Mapy Polski, dziewlQC map w siedmiu kolo-
rach,z objaânieniami wJQzykach francuskim i an-
gielskim, opracowanie Jôzefa Lipkowskiego, cena 
1 fr. 25, z przes. 1 fr. 50. 

3) Reprodukcje kompozycji Jana Styki « Zgon 
Hzuyskiego » i , Son w okopach ., po franku za 
sztukç. 

4) Zbiôr artykuJôw francuskich z powodu 
odezwy Wielkiego ksiQcia, franka za egzemplarz 
(na wyczerpaniu). 

5)MapaPolskirokul772,zdanemistatystyczne-
mi.opracowana przez Wt. Strzembosza, 70 cent., 
z przesylkîiOOcent. ' 

6) « La Question Polonaise » Jôzefa Lipkow­
skiego, wydanle francuskie i angielskie rôwno-
rzçdnie, z mapami Polski, cena 3 fr. 50 : z prze-
sylk^ 3 fr. 75 cent. 

7) « Zbiôr dokumenfôw, dotycZcicych sprawy 
polskiej, sierpieii 1914-s tyczen 1915», franka za 
egzemplarz, z przes. 1 fr. 20 cent. 

8) Pocztôwki z orlem polskim, litografowanym 
w piQcm kolorach, wediug wzoru gdaiiskiego. 
Jednego franka za 10 sztuk ; z przesylkq 1 fr. 20. 

9) Nalepki polskie z berbani Polski i W a r -
szawy w siedmin kolorach, arkusz ze 105 nalep-
kami2f r . , zprzesy}k^2fr .20cent . 

ODPQWIEDZf REDAKCJI 

PaniAntoninie L. - J e s t t o p r a w d a . Zoinierze 
roku 1831, po przybyciu na emigracjç do Francii, 
otrzymywah od rz^du francuskiego zold- zold 
ten wyplacany byi rôwniez i oficcrom wojsk pol-
skich, wzglçdnie do ich rangi. Szkola polska 
miewala ipo 200.000 fr. zapomogi rocznej. Mozn' 
by zlozyé mnôstwo dowodôw istotnie wielkiei 
uczynnosci i oflarnoéci francuskiej dla patrjotôw 
polskich, 1 to zarôwno w stosunku do wtôrei 
emigracji roku 1863. Ludzienowio tem nie wiedza 
zazwyczaj, bo i wogôle majri slabe pojçcie o 
zasîugach obywatelskich emigracji, ich pracach 
walkach i uczuciach. Prawda, byîoby niezmier-
nie poz^danem, aby, ktos swiadomy, gios zabie-
ral i uprzytomnial nowemu pokoleniu Kolonji 
obrazy przeszloéci. 

STANISLAS ÂNBROZEK 
TAILLEUR POUR HOMMES 

EXPERT PRÈS LA JUSTICE DE PAIX 

6S. Rue LAFAYETTE. 65 | 
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MADRYD, 11 & 18, P u e r t a del Sol 

WIELKIE ZAKLADY 
OGRODNICZE 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecaj^ 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 

OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i oplatnie 

Adres E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

POLSKI ZAKLAD FRYZJERSKI 
Dla pan i panôw 

Pmm Î flGZflKOWSKIEGO 
Dypiomowanego Fryzjera 

Ostatnio w Hotelu « Carlton > 
15, AVENUE DE MAC-MAHON, PARIS-17' 

POSTICHES — MAnUCURE — PÉDICURE 
Ceny Umiarko-wane 

® o « 

TÊTARD F r è r e s 
4, Rue Béranger. — PARIS . 

FABRYKA WYROBÔW SREBRNYCH 
Serwisy stolowe. Nakrycia. Dziela sztuki 

FAUTEUILS ARTICULÉS^- . ,^ 
FAUTEUILS GARDE-ROBES f ^ 

10,rueHautefeuille,10" "=^* '̂ 
PARIS (VIO 

T é l é p h o n e SlS-Gt 
CATA LOGUE FRANCO 

L'IMPRIMERIE LEVE 
ODDZIAL POLSKI 

wvkonywuje wszelkie druki polskie. 
SZYBKOSC—CENYBEZ K O N K U R E N C J I 

71, rue de Rennes. 

N" 21 

PENSJONAT DLA POLAKÔW 

' V I L L A H E N R I E T T E " 
WÈASCICIELKA: MADAME A L A V O I N E 

PARIS , — 33 , rue Singer, 2o — PARIS 
W poblizu Place Passy i Bois de Boulogne, Elek-
trycznosc, kapiel, ogrôd. Ceny umiarkowane. 
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GO H t>BE HQ 
H u r t o w n y sktad. p i e r z a i p i ô r 

DOIVX P O L S K X 
8 3 , r u e du F a u b o u r g St-Denis , 83 

PARIS 

K U R J E R W A R S Z A W S K I . 
Numery pojedyricze do nabycia w kiosku 

N. 131, b o u l e v a r d d e s C a p u c i n e s , przy Calé 
d e la P a i x . Cena numeru 30 cent. 

° SZKOLY K R O J U 
LADEVÈZE & ROUSSEL et LOUIS LAOEVÈZE réunis 

A. DARROUX y , Successeur 
6, Place des Victoires. — PARIS 

O 
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